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Vacances des femmes
TEMPS DE LOISIR?

Nicole Samuel, sociologue
CNRS. Paris

En 1970, Evelyne Suite rot, sociologue française auteure de nombreux ouvrages sur la 
condition féminine, écrivait: * Quant aux vacances, elles sont pour beaucoup de femmes 
un rêve décevant. D'abord parce que la moitié des Français (NDLR: aujourd'hui, en 
! 997, 23,5%) ne partent jamais en vacances,,. Ensuite parce que pour l'autre moitié, 
pour ceux qui vont en vacances, les femmes ne sont dans la majorité des cas que des 
ménagères en déplacement. Au mieux, si la famille descend à l hôtel, elles sont des mères 
qui s'occupent de leurs enfants ailleurs qu 'au domicile habituel. » (Suiterot, 1970: 4)

Qu’en est-il aujourd’hui, après plus d'un 
quart de siècle marqué par d'importants 
changements sociaux? Les vacances ont- 
elles cessé d'être pour les femmes un rêve 
décevant? Correspondent-elles maintenant 
pour elles a un temps de loisir?

Il importe de souligner que le concept de 
vacances fait appel à deux notions: d'une 
part le congé qui désigne le temps libéré 
des occupations de travail professionnel 
et qui n’implique pas forcement l'idée de 
départ: et d'autre part le tourisme, défini 
par l’INSEE comme un déplacement hors 
de la résidence principale, pour une du­
rée d’au moins 24 heures et inférieure à 
quatre mois, pour l'un des motifs suivants: 
agrément, santé, mission, voyage d’affai­
res, voyage scolaire (Rauch, 1993: 7-8). 
Les vacances peuvent alors se définir 
comme une période de temps libéré du 
travail professionnel pendant laquelle 
s'affirme le droit au loisir et comportant 
ou non un départ pour un voyage d’agré­
ment.

Quant au loisir, on le définira comme le 
seul contenu du temps orienté vers la 
réalisation de la personne comme fin 
dernière (Dumazcdier, 1974: 93) tout en 

soulignant que le loisir des femmes étant 
caractérisé par son interpénétration avec 
les autres sphères de la vie et n'étant pas 
toujours séparé des obligations, le con­
cept de loisir féminin a été étendu par la 
recherche féministe à l'expérience du 
bien-être, de la relaxation, de la détente, 
du plaisir. Une attention particulière est 
alors donnée aux significations et aux 
relations liées au loisir, considéré comme 
une interaction vécue dans un contexte, 
caractérisé par un choix, une motivation 
intrinsèque et un sentiment de plaisir et 
de satisfaction (Hcnderson, 1991: I; 
Samuel, 1996: 6). De telles caractéristi­
ques se retrouvent-elles pour les femmes 
dans leur temps de vacances?

D’IMPORTANTS
CHANGEMENTS SOCIAUX
DANS LA PÉRIODE RÉCENTE
Évolution du statut des femmes et réper­
cussions sur leur temps de loisir

Au cours des dernières décennies, le statut 
des femmes et leur image sociale se sont 
modifiés (Samuel, 1996: I). Leur accès 
à la formation et à l’éducation à tous les 

niveaux a augmenté avec une hausse 
correspondante de leurs qualifications. Il 
y a eu d'indéniables progrès dans leur 
accès au marché du travail et, comme tous 
les salariés, les femmes actives ont droit 
à des congés payés par leur employeur. 
Mais partout dans le monde, même si c'est 
à des degrés divers, ce sont les femmes 
(actives ou non) qui continuent à assumer 
la plus grande partie des tâches domes­
tiques et du soin des enfants (UN, 1991 : 
82). Or ces tâches ne connaissent jamais 
de répit. Il s’ensuit que la distribution du 
temps entre les sexes reste inégale prati­
quement partout dans le monde et que 
l’accès des femmes au loisir et aux vacan­
ces demeure difficile. Les études de bud­
gets-temps conduites dans de nombreux 
pays (UN, 1991: 103-104) montrent cette 
inégalité, les hommes ayant généralement 
plus de temps libre que les femmes. Le 
tableau I résume cette situation:

On remarque une seule exception: celle 
des Pays-Bas, et encore seulement lors­
qu’il s'agit des actifs à plein temps. Celte 
remarque en appelle une autre: sur l'en­
semble des pays cités, l’écart entre les 
deux sexes est moins grand dans cette 
catégorie et il augmente dans la plupart 
des cas à mesure qu'on va vers les inac­
tifs. la pratique du temps partiel se trouvant 
en général à mi-chemin. Ccci peut être 
interprété comme un signe de changement 
apporté à leur temps de loisir par l'entrée 
des femmes sur le marché du travail, les 
actives à plein temps se trouvant (parado­
xalement si l'on pense à leur double jour­
née de travail!) privilégiées par rapport 
aux actives à temps pertiel et aux inactives 
en ce qui concerne la distribution du temps 
libre et se rapprochant ainsi du mode de 
vie et de leurs collègues masculins. Mais
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Source: Rgy, 1987

TABLEAU 1

Temps libre dans sept pays (en heures par semaine!

ROYAUME UNI 
1984

CANADA
1981

DANEMARK
1975

FRANCE
1986

NORVÈGE
1981

PAYS-BAS
1980

USA
1985

Hommes actifs 
à temps plein 38 J 40,3 46.2 35,6 39,8 46,3 35.4

Femmes actives 
à temps plein 35,1 36,8 43,2 27,? 37,6 49,4 33,6

Hommes actifs 
à temps partiel 48,3 56,0 55.1 47,3 55,4 70,8 55,5

Femmes actives 
à temps partiel 36,0 40,0 45.5 32,1 41,1 56,6 40,4

Hommes inactils 63.2 69,7 67,4 62,8 68,3 66,4 57,6

Femmes inactives 49,3 55,9 56,8 47,5 51,6 48,0 48,9

on ne dispose malheureusement pas de 
données permettant de savoir comment se 
répercute cette observation sur le temps 
de vacances des différentes catégories de 
femmes.

DÉVELOPPEMENT
DES CONGÉS PAYÉS
Par ailleurs, au cours de ces mêmes der­
nières décennies, le droit aux congés payés 
et aux vacances n'a cessé de se renforcer. 
Avant 1905, aucune loi dans aucun pays 
ne garantissait un tel droit, même si la 
coutume en existait dans certains cas. et 
les congés payes ne se répandirent que 
progressivement: en 1936, ils avaient été 
légalisés dans une douzaine de pays euro­
péens et une convention internationale 
avait été proposée par le BIT pour coor­
donner leur politique dans ce domaine. 
Cela ouvrit la voie à un élargissement de 
cette mesure sociale aux soixante états et 
territoires qui ratifièrent la convention 
internationale n°52 de TOIT (Organisa­
tion Internationale du Tourisme) sur les 
congés payés. Celle-ci prévoyait une durée 
minimale de six jours (Lanquar. 1994: 11). 
Après la deuxième guerre mondiale, P ar­
ticle 24 de la Déclaration universelle des 
droits de l’homme, adoptée le 10 décembre 
1948 par les Nations Unies, spécifie que 
toute personne a droit à des congés payés. 
Le 24 juin 1970, l’année où Evelyne 
Sullerot écrivait le commentaire cité plus 
haut, une nouvelle convention (n°!32) fut 
adoptée par TOIT Elle prévoyait un mi­
nimum de trois semaines de congés payés 

(Lanquar, 1994: II; Lanquar et Ray- 
nouard, 1995: 16; Richez et Strauss, 1995: 
385). Enfin en 1982, le Document d’Aca­
pulco sur le Tourisme mondial énonça un 
certain nombre de priorités: le droit au 
repos, aux loisirs, aux congés payés et la 
création de conditions légales et socia­
les rendant plus facile pour toutes les 
catégories sociales d'avoir des vacances 
(Lanquar, 1994: 20).

C’est ainsi qu'en 1985 entre 1500 et 1770 
millions de personnes (en majorité des 
salariés et leurs familles) bénéficiaient 
de congés payés avec la répartition régio­
nale suivante: en Afrique, de 75 à 150 
millions; dans les Amériques, de 380 à 
4(X) millions; en Asie et Pacifique, de 410 
à 520 millions; en Europe, de 560 à 610 
millions; au Moyen-Orient, de 75 à 90 
millions. On voit que la marge d’évalua­
tion est forte! De plus, tous les bénéfi­
ciaires de congés payés ne parlent pas en 
vacances et beaucoup ne font pas de tou­
risme. En 1986, sur les 250 millions 
d’Europccns âges de plus de quinze ans, 
110 millions n'étaient pas partis en va­
cances. dont 44 % affirmaient qu’ils n'en 
avaient pas les moyens (Communauté 
Européenne, 1986). Pour sept pays seu­
lement de la Communauté Européenne, 
le taux de départ dépassait 75 % pour les 
plus de quinze ans. En France, il atteignait 
76.5 % en 1995, ce qui correspondait à 
un nombre total de séjours représentant 
93,6% de l’ensemble des voyages effec­
tués (Mémento du Tourisme, 1996/1997: 
92 et 80). Il faut d’ailleurs noter que sou­
vent le départ n’occupe qu’une partie des 

congés: c’est ainsi qu’entre mai 1994 et 
mai 1995, plus de la moitié des Français 
(54 %) ont passé plus de la moitié de leurs 
vacances chez eux (Sondage SOFRES, 
1995),

Dans ce double contexte - évolution du 
statut des femmes et diffusion des congés 
payés et des vacances - généralement 
considéré comme positif mais marqué par 
d'importantes limitations, qu'en est-il des 
vacances des femmes? Constituent-elles 
un temps de loisir?

PEU DE DONNÉES
QUANTITATIVES SUR LES 
VACANCES DES FEMMES
On est tout d'abord surpris de constater 
la rareté des données existant à ce sujet 
sur le plan quantitatif. En effet, les pra­
tiques de vacances ne sont pas prises en 
compte dans les études du loisir culturel 
et sportif. D'autre part, les budgets-temps 
ne concernent en général que les emplois 
du temps de la vie quotidienne. Mais fai­
sant apparaître combien le poids du tra­
vail domestique pèse sur le loisir des fem­
mes, ces études conduisent à penser que. 
pendant les vacances, cette situation a peu 
de chance d’être profondément modifiée, 
puisque nombreuses sont les femmes qui 
les passent ù la maison et rares sont cel­
les qui. partant en vacances, logent à l'hô­
tel où elles sont évidemment déchargées 
du travail domestique quotidien. En Fran­
ce, les séjours de vacances à l’hôtel ne re­
présentaient en 1995 que 14,2 % de l'en­

5 TÉOROS / AUTOMNE 1997



semble des séjours de vacances (Mémento 
du Tourisme. 1996/1997:102). Différentes 
éludes montrent d’ailleurs que le travail 
domestique non rémunéré, surtout exécuté 
par les femmes, persiste pendant les va­
cances (Crawford et al., 1992) (Bitiman. 
1991 et Cunningham, 1994, cités par 
Davidson, 1996: 91). Quant aux analyses 
des départs en vacances, si elles apportent 
des informations sur le rôle de F âge, de 
la catégorie socio professionnelle cl du 
lieu de résidence, elles ne s’intéressent pas 
au taux de départ respectif des hommes 
et des femmes. C’est le cas en France* mais 
aussi en Grande-Bretagne et au niveau de 
FOMT (Deem* 1993: 23). On parle des 
départs en vacances en termes généraux 
comme s’ils concernaient indistinctement 
les hommes et les femmes. Certes, il est 
probable que parmi ces dernières, celles 
qui ont un partenaire et/ou des enfants 
partent en vacances avec eux, puisqu’un 
des buts fréquents des départs est d’amé­
liorer les relations qu’on a avec ses pro­
ches (Tysoc, 1985, cité par Deem* 1996a: 
19)r En Grande-Bretagne, cela représen­
tait, en 1992, 73,9% du total des ména­
ges (Dec m, 1996: 19).

Mais on ignore ce qu’il en est pour les 
femmes de tous âges célibataires ou vi­
vant seules. De ci de là, on glane quelques 
informations dispersées. On apprend par 
exemple qu’au total les Européens sont 
plus nombreux à voyager que les Euro­
péennes (Europcan Travel Commission 
Report, 1986). Il en est de meme parmi 
les jeunes qui ont utilisé le programme 
«Interrail», commencé au début des an­
nées 70 et donnant droit à un nombre il­
limité de trajets sur le réseau des trains 
européens pour un prix avantageux: on y 
a répertorié 57 % de garçons et 43 % de 
filles. Mais une différence régionale ap­
paraît: si les premiers représentent la 
majorité parmi les Marocains (96 %); les 
Turcs (81 %); les Grecs (75 %), les filles 
au contraire sont plus nombreuses dans 
le Nord: au Danemark (56 %), en Finlande 
(54 %) et en Suède (53 %) (Kadt et al* 
1979; Santos, 1997). Les comportements 
de vacances se présentent donc ici comme 
un reflet de l’environnement culturel. 
D’autre part, une enquête montre que le 
sexe n’est pas un facteur discriminant dans 
la fréquentation du littoral français, mais 
avec une exception: celle de la côte d’Azur 
où près des deux tiers des touristes sont 
des femmes. Et cela sans doute à cause de 
la combinaison de deux facteurs: l’impor­
tance dans cette région des séjours en 

résidence secondaire, chez des parents ou 
des amis, synonyme de securité pour les 
femmes et importance des séjours effec­
tués par des personnes inactives, soit de 
25 à 44 ans ( mères de famille) soit de plus 
de 55 ans (retraitées) (Ministère de 
l’Equipement, des Transports et du Tou­
risme, 1993). Ainsi apparaît une diversité 
entre les femmes (ï-e Fe livre* 1994) même 
si on constate des lignes de force influen­
çant globalement leur loisir, ce dernier fait 
étant souvent attribué à leur position dans 
une société patriarcale (Dawson* 1988).

CONTRAINTES PESANT SUR 
LE LOISIR DES FEMMES ET 
SUR LEURS VACANCES
Certaines des contraintes pesant sur leur 
loisir sont objectives (limitations tempo­
relles, économiques, socio-démographi­
ques, difficultés d’accessibilité, manque 
de moyens de transport) et peuvent aussi 
affecter celui des hommes. Mais lourdes 
sont aussi les contraintes subjectives qui 
leur sont spécifiques: peur de la violence 
chez soi et en dehors du foyer (Decm, 
1996, 116); éthique du soin qui place au 
premier plan les relations avec les autres, 
le devoir de s’occuper d’eux, souvent lié 
au sentiment de ne pas avoir droit au loisir 
(Gilligan. 1982; Deem, 1986; Shank. 
1986; Green and Hébron, 1988), ce qui 
entraîne un état de culpabilité si on s’ac­
corde un peu de loisir (Shank, 1986; 
Al tison and Duncan, 1987). On peut parler 
ici d’une idéologie, celle du familisme 
(quelquefois appelée familialisme (Shaw, 
1992), selon laquelle les rôles sociaux 
principaux de la femme sont ceux d’épou­
se et de mère et qui constitue pour les 
femmes une contrainte (Kay, 1996) à la 
fois objective et subjective (Harrington. 
Dawson et Bolla, 1992).

Il faut noter aussi une différence impor­
tante: c’est celle qui caractérise la rela­
tion respective des hommes et des fem­
mes au temps (Mercure, 1988; Graham, 
1984) et à l'espace (Sullerot, 1970; Mowl 
and Turner, 1995), relation dont F impact 
est particulièrement marqué pendant les 
vacances: en effet, que celles-ci impliquent 
ou non un départ, la relation quotidienne 
au temps et à l’espace se trouve alors 
modifiée.

Dans ce contexte, il n*est pas étonnant que 
les activités de loisir varient en qualité 
comme en quantité selon le sexe, y com­

pris pendant les vacances. On a montré, 
à propos du loisir en général, que les fem­
mes préfèrent les activités plus expressives 
et plus sédentaires (Deem* 1986) et don­
nent plus d’importance aux relations et 
obligations sociales au cours de leur loisir 
(Decm, 1986:Lenskij, 1988: Bella, 1989). 
Celui-ci apparaît comme centré sur l‘in­
teraction sociale (Wimbush and Talbot, 
1988) et c’est cette dernière qui donne son 
sens à leur expérience du loisir.

QUELQUES ÉTUDES
QUALITATIVES SUR LES 
VACANCES DES FEMMES
Il existe quelques études qualitatives sur 
les vacances des femmes mais elles sont 
peu nombreuses. Quelques-unes ont con­
cerné les vacances familiales dont elles 
ont souligné le côté ambivalent, montrant 
notamment que les voyages, s’ils peuvent 
être source d’échanges positifs entre les 
différents membres de la famille, sont 
susceptibles aussi de provoquer des frus­
trations et des conflits, par exemple à 
propos de la division du travail entre les 
sexes lorsque se présentent des tâches 
inhabituelles pendant la vie quotidienne 
(Rosenblatt et Russell, 1975), De même, 
une étude de 1984 fait apparaître que le 
camping peut apporter plus de tension que 
de détente lorsque le lieu de vacances est 
moins bien équipe que le domicile habituel 
pour les tâches ménagères (Ccrullo et 
Ewen, 1984). Entre temps, F analyse de 
la vie dans un village de vacances de la 
côte sud de la France a montré que la 
socialisation du travail ménager (c’est-à- 
dire qu’aucun travail de ce type n*était 
demandé aux vacanciers pour assurer la 
vie collective) n1 induisait pas mécanique­
ment l’enrichissement de l’expérience que 
les femmes ont des vacances, leur soumis­
sion à la famille trouvant le plus souvent 
d’autres relais que le travail ménager 
(Morvil le-Descolonges, 1978).

Plus tard, on a montré que la différence 
de sexe influence F interprétation des sites 
par les touristes et les associations sym­
boliques qu’ils font avec les endroits 
visités. C’est ainsi que Squîre (1994) a 
observé et interrogé les visiteurs de la 
propriété de Beatrix Potier dans la région 
des lacs en Angleterre, Les touristes de 
sexe féminin associaient leur intérêt pour 
celle dernière, célèbre auteur de «Peter 
Rabbit» et autres contes pour enfants, à 
certaines attitudes et à certaines valeurs.
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liées à leurs souvenirs d'enfance cl à leur 
vie de famille, le tout sous-tendu par l’idée 
souvent inexprimée que les femmes sont 
les gardiennes essentielles de la famille 
et des traditions. IJ influence du sexe est 
ainsi démontrée sur la signification donnée 
aux lieux touristiques, les attentes et les 
expériences des femmes étant ici différen­
tes de celles des hommes.

Dans son élude de Milton Keynest au 
début des années 80, Deem ( 1996a) avait 
observé - vingt-six ans après Evelyne 
S Lille rot - que les vacances étaient sou­
vent pour les femmes un rêve décevant: 
c’est-à-dire qu’il y avait un décalage entre 
ce que les femmes observées attendaient 
des vacances et leur expérience vécue. Le 
type d’héberge ment, souvent le camping/ 
caravaning, impliquait une continuation 
du travail domestique habituel, mais de 
plus, quel que soit ce type d’hébergement, 
les activités de loisir souhaitées (marche, 
danse, visites touristiques, plage) étaient 
pratiquées moins souvent qu’il n’avait été 
espéré. Non seulement à cause de la né­
cessité de répondre aux désirs des enfants, 
mais aussi à cause de conflits dans les 
choix avec les époux ou compagnons. La 
routine des vacances n’était pas perçue 
comme aussi différente de celle de la vie 
habituelle qu’on aurait pu le penser. 
L’auteure indique que certaines mères de 
famille revenaient même de leurs vacances 
aussi fatiguées et stressées qu’à leur départ 
et qu’elles considéraient souvent le rythme 
des vacances comme survol té. Pour les 
femmes célibataires sans parents dépen­
dants et sans partenaire masculin, les 
vacances étaient ressenties comme plus 
détendues et plus proches de leurs attentes, 
leur permettant d’échapper à la routine et 
au rythme trop rapide de leur vie quoti­
dienne. Pour elles existait le sentiment 
d’avoir en vacances un temps à soi con­
trastant avec la rigueur du temps de l’hor­
loge (Deem, 1996a: 18).

Poursuivant l’étude des vacances des 
femmes, Deem et scs collègues Penny 
Tinkler et Wendy I.angford ont mené une 
enquête à Lancaster en 1994. Leur échan­
tillon présente l’intérêt particulier d’être 
composé non seulement de touristes mais 
aussi de femmes résidant dans la ville cl 
y passant leurs vacances. Par ailleurs, c’est 
un échantillon présentant une gamme très 
variée à propos de l’âge et du statut fami­
lial. Parmi l’ensemble des répondantes, 
un peu plus de 40 % avaient récemment 
passé des vacances à la maison mais sans

respecter la routine habituelle. Dans la 
totalité du groupe, certaines étaient res­
ponsables d’autres personnes; certaines 
ne l’étaient pas. L’enquête montre que le 
temps de vacances passé à la maison était 
ressenti comme qualitativement différent 
de celui des soirées et des week-ends 
habituels: il était décrit comme plus flexi­
ble, moins intense et moins soumis à la 
demande des autres. Pour les femmes 
ayant un partenaire masculin et/ou des 
enfants, le travail domestique cl le soin 
des enfants persistaient mais c’était sou­
vent aussi le cas pour les femmes parties 
en vacances. Bien entendu, comme le 
souligne Deem (1996a: 20-21), différents 
facteurs comme la classe sociale, le ca­
pital culturel, l’histoire personnelle sur le 
plan du travai l et de l'identité jouent ici 
un rôle que des recherches futures de­
vraient préciser.

Quant aux vacances des mères de jeunes 
enfants, elles ont été étudiées en Australie 
au moyen d’entretiens semi-directifs 
auprès d’un échantillon de femmes dis­
posant des niveaux de revenus les plus 
variés (Davidson, 1996). La plupart 
n’avait pas d’emploi mais certaines tra­
vaillaient à plein temps et d’autres à temps 
partiel, L’auteure souligne la diversité de 
leur expérience: pour certaines, il n’y a 
de vacances que si les obligations fami­
liales disparaissent: d’autres apprécient 
leur repos relatif dans le cadre familial et 
le vécu d’un temps qualitativement positif 
en tant que mère et compagne. Pour toutes, 
les caractéristiques principales des vacan­
ces sont la réduction de la pression habi­
tuelle et la possibil ité de maintenir et de

développer des relations sociales (David­
son, 1996: 92). L’allégement de la pres­
sion peut exister sans quitter le domicile; 
cela peut être le cas ' ce sont les 
enfants et le compagnon qui partent ou 
quand quelqu’un vient à la maison pour 
partager la charge de travail. Toutes les 
répondantes indiquent que les vacances 
en famille exigent moins de travail, moins 
d’efforts que la routine normale. Qu’el­
les restent à la maison ou qu’elles parlent, 
elles définissent les périodes de moindre 
pression comme des vacances, celles-ci 
n’étant pas ressenties comme une absence 
de pression mais comme une diminution 
de la tension habituelle. S’il n’y a pas de 
réduction de pression, il n’y a pas de va­
cances. Enfin l’étude souligne 1‘impor­
tance des relations personnelles pend an l 
les vacances des femmes, à l’intérieur ou 
à l'extérieur de la famille. Il s’agit là sou­
vent du développement, voire de la recons­
truction, de l’identité et de la personna­
lité, soit par le raffermissement du rôle fa­
milial souvent effacé dans la vie quoti­
dienne soit par l’épanouissement indivi­
duel dans un temps à soi.

Mais dans l’état actuel des connaissances, 
cette dernière éventualité ne semble jouer 
que pour un petit nombre de femmes. Pour 
la majorité, on pourrait conclure par cette 
brève expression: pas de miracle ! Pour le 
plus grand nombre en effet, les vacances 
n’apparaissent pas comme un temps de 
loisir orienté vers la réalisation de la per­
sonne comme fin dernière et apportant 
bien être, relaxation, détente, plaisir, mais 
au mieux comme un temps ne comportant 
qu’à un certain degré ces caractéristiques.
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un temps où sont trop souvent reprodui­
tes les inégalités et les contraintes qui pè­
sent sur la vie habituelle des femmes. Il 
faut noter que la plupart des rares recher­
ches sur leurs vacances concernent les mè­
res de famille. Des études sont souhaita­
bles sur les vacances des autres catégo­
ries de femmes, y compris la minorité des 
privilégiées qui descendent à l'hôtel ou 
parlent en croisière! Mais peut-être fau­
drait-il mener en particulier des études 
longitudinales sur les vacances des petites 
filles et des adolescentes et sur le rôle de 
ces vacances dans la création de leurs 
attentes et de leurs comportements non 
seulement lors de leurs vacances à l'âge 
adulte mais aussi dans l'ensemble de leur 
existence.

Un comité de lecture a lu et accepté ce texte
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